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DISCOURS S JR NOS DEVOIRS ENVERS LES MORTS.>

Miseremini me!, miseremid) mel,
salteni vos amici m<.i, quia manus
Domi "i teligit me.

Ayez pitié di- moi, vous au moins
mves amis, parct-que la main du
Seigneur ia frappé.

(Job. eh. Xîx, v. 12)

Cet entretien est tellement de circonstance que nous
l'insérons textuellement dans sa forme naturelle de dis
cours à des auditeurs:

Qu'il est précieux et touchant pour nous, ce jour où
toute 1-Eglise catholique, plongée dans le deuil et la tris-
tesse, rappelle à notre souvenir nos frères et nos FSours
qui sont mortt dats le Seigneur, mais dont les âm~es n'ont
pas quitté ce monde avec la pureté et la sainteté que
Dieu exige pcnr qu'elles soient dignes dg contempler im-
médiatemient, sa Lice et de jouir de l'éternelle félicité.

Or. l'Eglise nous cotidieaujourd*hui en esprit aux
iombeaux des morts et fait niouttr au ciel ses prières et
les mérites du saitit sacrifice de la miesse) afin de recoin-j
mander à la mis.éricordieuse L -.jt4 di, Dieu celles d«eîîtr
'ýf âmes qui ont encore à suuffrir dans le purgatoire,
pour se purifier de leurs efantes et expier les souihures
qu'elles ont contractées par les péchés de ktur vie en ce
monde.

Ah 1 qui d'entre nous pourrait rester indifférend et
insensible en ce jour de deuil général 1 qui pourrait on-
blier, surtout au milieu de <'-es tri-tes solennités, ce que
nous devons aux âmes des fidèles trépa.isés, qui au milleu
des plus cruelles douleurs, crient sans cesse aux vîvanti
avec des accents lamentables : ayez pitié de nous. ayt1
pitié de nous, vous au moins qui êtes nos amis, parce que
lu nmain du Seigneur nous a frappé il-Oui, il est certain)
que comme nous avons des devoirs à remplir à l-égard de
nos frères qui vivent encore, ainsi nlous avonts égaiemeit
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de devoirs d remplir â~ tégard 'le ceu:z qui sont morts,
et je ne trouve pas de circonstance ni d'époque p!us favo-

Jrables pour vous en p trier qu'en ce jour.-Vous tous qui
la entc'idez, recueillez vos pens, es et écoutez attentive-
went ce que ies mîorts demandent cri attendant, de votre
part.

Jésus fuge des vivants et des morts, bénissez mes Pa-
roles.

Ch;ique jour nous voyons que la mort, -'épargnant ni
l'gni le sexe, ni les conditions, emporte de sa main im-

pitoyable, tantôt celui-ci, tantôt celui-là, même les per-
sonnes qui nous sont les plus chères. Et quand elle .
frappé et emporté un de nos amis cou de nos parents, la
a douleur nous déchire, et nous gms'set nous san3,rlo-

'ton,; et des torrents de larmes -'échappent. de nos yeux.
Vous croyez peut-être que je vous dirai: Ne vous attris-
tez point, ne pleurez pas ? Non, J&us ýeul avait.le droit
et le pouvoir de le diýre, lui qui souvei.f. par sa toute puis-
sance arrachait à la mort- sa proie, qui rendaiit'pleins deI< ve à leurs parents ceux qui étaient décédés et semblaient
etre Pntrés poui toujours dans Péterniré.

Do)nnez donc des larmes à ceux qui sont morts, pleu-
rez-les. C'ent un devoir, une oeuvre de miséricorde pour
Vous. L'Eeriture-saîiite ne dit-elle pas: IL Mon fils verse
de larmies sur ceux qui sont morts! Oui, pleurez comme
si vous-même vous aviez éprouvé un grand malheur."
C et ainsi que Joseph pleura en Égypte quand il eut vu
mourir son père Jacob. Il se jeta sur son corps pâle et
glai'é, Finonda -lc ses larmes, l'embrassa et lui ferma les
yeux. L'endroit umêmne où il ensevelit ses restes véné
r;iblî.s. retentit lon-rtemps de ses cris de douleurs, et fat
notiîin4 dans la suite le lieu d& la tristesse. C'est ainsi
que David pleura amèrement Saüfl son roi, et Jonath is,
mnn tendre ami.-Ouii, Jésus-Christ lui-même pleura près
dut tombeau de sorn anti L.iza-.e, àee point que 1e<i Juifs
Sécrièrent en voyant couler sei larmes: Voyez comme
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Oui, versez des larmes sur ceux qui sont morts 1.Car
parmi eux vous avez peut-être un époux qui, pendant sa
vie, vous fut si fidèle et si dévoué; une tendre épouse
qui fesait le-charme et le bonheur de vos jours; des pa-
rents qui vous entouraient de leurs Éoins et de leur
amour ; -un enfaut vertueux, un enfant unique peut-
être qui devait être un jour le consolant soutien de votre
vieillesse; vous avez peut-être parmi eux votre meilleur
ami, votre plus grand bienfaiteur.-Ah ! qu'est-ce qui
peut réparer cette perte ? Qui ponirrait condamner vos
regrets et votre douleur! Elle n'est que trop juste et trop
convenable.

Oui, pleurez le riorts qui vous sont chers, mais comme
ayant l'espérance de les revoir un jour. L'apôtre St.
Paul dit: " Quand à ceux qui se sont endormis dans le
samme'd de la mort, jo ne puis vous laisser sans instruc-
tion à ce sujet, afin que vous ne vous a!fligiez point com-
me ceux qui n'ont plus d'espérance. Si nous croyons
que Jésus-Christ est mort et ressuscité, nous croyons aussi
que Dieu ressuscitera un jour d'entre les iorts ceux qui
se sont endormis dans le Seigneur." (1 Epît. anx Thess,
iv. 14). Ainsi donc, pères et mères, époux et enfants,
qui que vous soyez, qui déplorez la mort de vos parents,
de vos proches ou de vos amis, il y a encore du baume
pour les blessures de votre cSur. Oui, Jésus vit, Jésus
le maître de la vie et de la mort. Lui le fils de l'éternel,
qui rendit autrefois pleins de vie et de santé à leurs pa-
rents, à leurs sours et à leurs amis eeux qui étaient des-
cendus dans le tombeau, ce Jésus existe toujours et pos-
sède la souveraine puissance de commander à la mort.
"Car il arrivera unc heure où les défunts entendront la
voix du Fils de Dieu, et où ceux qui l'entendront revien-
dront vivants." C'est alors, ô pauvre veuve délaissée, que
vous reverrez celui que vous aimiez, cet autre vous-inê-
me, le père de vos enfants. C'est alors, ô infortunés or-
phelins, que vous reti-ouverez pleins de joie et de bonheur,
ees parents chéris que vous avez perdus si jeune3; c'est
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alors, père et mère, encore inconsolables aujourd'hui, que
vous contemplerez dans leurs vêtements de gloire ce bon
fils, cette fille bien aimée dont les restes mortels rel osent
au cimetière; c'est alors, ô fidèle disciple et imitateur de
J.-C., que vous retrouverez ceux qui vous étaient si chers,
ceux que vous cherchez si dbuloureusement niais en vain
au milieu des vivants; oui, vous pourrez encore jouir de
leur société et de leur amitié, et vous ne serez plus arra-
chés à leurs embrassements.

Oui, pleurez Ics morts, et ensevoiissez-les av. repect.
Maié sous ce rapport vous pouvez faire trop ou trop peu,
Vous pouvez faire trop, quand par vanité au par orgueils
rous cherchez à vous honorer, à vous glorifier, vous-même.
en fesant célébrer des obsèques trop solennelles qui ne
conviennent ni à votre Ctat, ni à la condition du défunt,
et - :, à cause des grandes dépenses qu'elles exigent, peu -
vent nuire à votre farilfle.-Vous faites trop peu, lorsque
vous abandonnez tous les soins des funérailles aux autres,
ou lorsque, par avarice ou par un motif d'ine économie
mal eaten lue, vous ne témoignez pas assez de respect
aux morts, ou que vous blessez les converiness. Accom-
pagnez volontiers et avec un pieux recueiliement les restes
mortels du défunt quand même il aurait été pauvre, à
son dernier lieu de repos; assistez à la messe qu'on célè-
bre à son intention; c'est la dernière marque d'attache-
ment et de respect que vous puissiez témoigner aux morts,
et ne vous croyez jamais trop grands pour leut' rendre
ce dernier devoir de la charité chrétienne. D'ailleurs
-,ous devez aisément comprendre combi3n ne telle action
est méritoire aux yeux de Dieu, si vous vous rappelez les
paroles que l'ange Raphaël adressa autrefois à Tobie:
"Pendant que vous priiez en versant des larmes, lui dit-
il, et pendant que vous ensevelissiez les morts, je portais
votre prière devant le trône de D.-u." (Tobie, vil, 12).

Mais ne vous co itentez pas de témoigner aux morts ces
detn:ères marques de respact, remplissez encore avec une
scrupuleuse exactitude leurs dernières volontés. Nous
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lio5 dans lB saiinte Ecriture un exemple bien frap-
pant oÙ nous voyous de., enfants rem~plir avec la plus scru-
puleuse attention les dernières recoiii.andations de leur
père mouraut. Lorsquie Jonadab fut sur le point d'ex-
PiYer,, il fit venio autour de son lit tous ses fils et leur re-
1.o011111'0da entr*autres, qu'eux et leurs enfants s'abstins-
sent deoire jamais du vin. Or, le prophète Jérémie,
qui n'avait pas connaissancee de cet ordre paterne:, vit
un jour les trouver et leur présenta du vin à boire. Ils
refusèrent constamment d'accéder à ses offres, parcs que
la défer'se de leur père s'y opposait, Cette obéissance
ponctuelic deý; fils de don adab p iit tellement au Seigneur,

quIl chairgra le mêa)e prophète d'aller les trourer de nou-
veau et de leur dire de S:i pairt: IlPuisque vous avez suivi
les r-(e)tnnadarionq de votre père, et que vous aivez fiât
tout ce oiu'il vous a ordonné, le Dieu des armées, le D)ieu
d' isr;aël vous parle de la ,orte: Jamuais la race dl, Jorndab ï
ne s'éteindra, elle subsis;,<'rzt toujours deyant ma face."
(Jérémuie xxxv, 153.)

Qu~e les derliêres volonté& des mnourantsq sok-nt donc
toujours sacrées à vos yeux. Si sou-z ce rapport vous nie

idonnez pzzs le bon exemple à vos prochies, à vos enf ints,
comment pouvez-vous espérer qu'après votre mort, ils ex-
eécuteront àleui tou'r vos ordres ? Et (lui ne sait d'ailleurs
coaîNt-en de -,ivision,; d'injustices, d*inimitiéq. de proe-ès
iutiles et dispendieux. quelle grave responsabilité entrai-

rient et s'attirent ceux qui méprisent ou n'exécutent point
l.ý dernières dispositions des mourants.

B nfants respectez encor les morts dans leur tombeau.
IVous pouvez et vous devez lefaire, en pensant avec re-
Connaissance aux grands et nombreux bienf.tits que vous
avez reçus de leur part ; en vous rappelant les salutaircs
leçons qu'ils vous ont données, en imitant leurs ex-
em ples de vertu et de piété, en nirclizint comme eux
dans Àq oie de l'honnerr et de la probité, afin que votre

Ipè;-e enseveli dans la tombe, dit 1 eriture, ne rougisse
pas de vous I et que votre mère défunte ne s*éerî' pas
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en uissant: malheur à moi d'avoir mis au monde
un tel enfant l-Respectez les morts aussi souvent que
vous pariez d'eux ; car il est aussi contraire à la religion
et à la charité de p-irler mal des morts que de médire des
&ivants. Le scaadale serait encore plus criant si des
enfanta dénaturés ou des proches se permettaient d'insulter
et de maudire leurs parents dans la tombe.

Voilà quelques-uns d-s d'avoirs que vous avez à remplir
envers les morts. Mais il me reste encore à vous parler
du plus important, du plus saint de ces devoirs.

Le devoir le plus important et le plus saint, que nous
axons à rcmplir envers eux. c'est celui de prier pour leur
délivrance, pour leur bonheur. En effet, nous devons
croire, d'apiès l'enseignement de l'Eglise catholique, qu'il
y a un lieu d'expiation, où les âmes des fidèlez trépassés,
qui ne sutat pas assez saintes et pures pour contempler le
Dieu trois f is Saint, doivent être purifiées comme l'or
dans le feu; que l'état de ces ûoiez st extrêmement triste
et douloureux ; et que notre intercession, nos prières adres-
sées à Dieu en leur faveur, peuvent leur être d'une grande
utilité. Or, si la charité chrét enne nous ordonne de
prier pour le salut de nos frère> vivants, puisque i'Apôtre
St. Jacques dit: " Priez les uns pour If s autres afin de
vous sauver." (V, 1.) combien à la plu forte raison ne
soinmmes-nous pa obligés de prier pour eux qui sont sur le
point d'atteinire cette gloire ,si longtemps et si ardemment
débirée, à laquelle ils ne peuvent parvenir par leurs pro-
pres forces ? Ne serait-ce pas quelque chose de cruel, de
Larb ire même, de leur refu,'er notre assistance quand elles
se trouvent dans une position si affligeante ? Ce devoir de
pri2r pour les morts nous est même recommandé par la
S -in e Ecriture qui nous dit que "c'est une sainte et salu-
taire pensée de prier pour les morts afin qu'ils soient déli-
vrés de leurs péchés." Car, si c'est une sainte pensée qui
ne doit la réaliser ? Si c*est une pensée salutaire,
qai ne serait blâmable de la rejeter ?
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Le Pape donne un de ses chevaux.
Un habitant dei iMonti, quartier voisin du Quirinal,

venait de perdre le cheval dont il se servait pour trans-
porter ses provisions au marché.

" Et ponrquoi se dit-il à lui-même, puisque le nouveau
Pape est si bienfaisant, n'irais-je pas lui demander un
des chevux de rebut de son écurie pour remplacer le
mien ?"

L'idée fut aussitôt exécutée que conçue. Arrivé au
palais, notre homme rencontra au pied de l'escalier le
secrétaire de Sa Saintcté, qui se chargea volontiers de sa
requête.

Le Pape trouva l'idée excellente Pt fit r mettre un che-
val à ce pauvre homme, avec deux pièces <i'or pour remon-
ter ses affaires.

"Il fallait voir, ajoute l'auteur à qui nous emprun-
tons cette anecdote, il fallait voir la joie de cet houre.
Monté sur son nouveau cheval, qu'il trouvait superbe,
il galopait dans le quartier dei Alonti, ses deux piéces
d'or à la main, et criant: Viva Pio nono ! vivaPionono!

ANNONOES
Service anniversaire des associés défunts -e 1'Union de

Prières.-Lundi, 10 Novembre, aura lieu à la Paroisse de
Notre-Dame, le service anniversaire de tous les associés
défunts de l'ouvre

Le .vd. Père Mothon, Dominicain, a b>ien voulu accep-
ter l'invitation qu'on lui a faite de cêcher le sermon de
circonstance.

La quête est destinée aux pauvres.
A ce service on donnera gratis à tous ceux qui y assis-

teront un petit manuel contenant les règlements des deux
Suvres de l'Union de Prières et de la Bonne Mort, avec
tous les noms des associés défunts de l'ouvre depuis son
établiFsement.

Prix du Numéro, un centin.-En vente chez les Lil-aires.


